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Faut-il instituer la fête dans l’entreprise ?
Célébrer l’anniversaire d’une entreprise renforce le sentiment d’appartenance. Mais prescrire tous azimuts la fête des entreprises, ce20 octobre, est plus délicat.

Un lundi matin. Viviane Godin de-
mande à son assistante de localiser,
via l’intranet de l’entreprise, une
femme dont le nom et prénom figu-
rent sur le rectangle de papier
qu’elle tient en main. La secrétaire
indique que la personne recherchée
travaille au service marketing et Vi-
viane Godin quitte aussitôt son bu-
reau du neuvième étage pour re-
joindre le septième. Elle arpente à
vive allure les couloirs parsemés de
publicité pour gels et mousses pour
cheveux. Et trouve trois jeunes
femmes au bureau 7002. Elle tend à
l’uned’ellesunshampooingenguise
de cadeau. La jeune femme, sta-
giaire longuedurée, laremerciecha-
leureusement et lui demande qui
elle est : « Je suis Viviane Godin, le
président de Henkel France. » Ce
n’est pas un lundi ordinaire : c’est
« Friendship Day », un jour dit
« d’amitié ». Ce lundi-là, les salariés
deHenkelfont tous la mêmechose :
ils fêtent l’anniversairedu groupe et
s’offrent des cadeaux.

L’idéeest partied’Allemagne, ily
a trois ans, et a fait des émules.
« C’est devenu une tradition », s’en-
thousiasme Viviane Godin. Ce ne
sont pas seulement les 600 collabo-
rateurs du siège parisien de Henkel
Francequifontconnaissanceets’of-
frentdescadeaux,maisaussiceuxde
province et du monde entier. Au
total, 2.200 personnes en France et
50.000 dans 125 pays du monde.

« Célébrer un événement de façon
collective renforce le sentiment d’ap-
partenance, qui est un fort modéra-
teur de stress. Le mode choisi par
Henkel, celui du jeu de piste, est une
façon originale d’introduire du lu-
dique dans l’entreprise », estime Pa-
trick Légeron, psychiatre et direc-

teur du cabinet Stimulus. En
instituant un rite de célébration,
Henkel cherche avant tout à saluer
le rôle structurant de l’entreprise
dans la vie quotidienne des salariés.
Célébrer l’anniversaire du groupe
revient, eneffet, às’intégrerdansun
ensemble plus grandetà générerun
sentiment de fierté.

Comme chez Henkel, nombre
d’entreprises se soucient de cohé-
sion sociale et développent le
conceptdefêteautravail.Lecabinet

d’avocats Skad-
den Arps Paris a
célébré en grande
pompeson15e an-
niversaire au der-
nier étage du
centre Georges-
Pompidou. Le
groupe Bruneau
(mobilier d’entre-
prise, équipement
et fournitures de
bureau)fête, cette
année, ses 50 ans,
et bientôt les sty-
los Montblanc cé-
lébreront leur
centenaire.

Instituer des
rites de célébra-
tion est nécessaire
à l’individu et les
occasions de fête
ne se limitent pas
aux rencontres de
fin d’année et aux
anniversaires. Un
nouveau marché,
un contrat impor-
tant, une fusion,
une nouvel le
étapedans l’orga-
nisation, consti-

tuent autant d’occasions de réjouis-
sances, même si, ces dernières
années, les restrictions budgétaires
ont réduit le faste de ces célébra-
tions.

« Les entreprises oublient trop
souvent que, pour conduire une voi-
ture, il faut regarder non seulement
devant mais aussi dans le rétrovi-
seur », relève Patrick Légeron.Trop
tournéesvers l’avant, lesentreprises
auraient une fâcheuse tendance à
négliger la reconnaissance de ce qui

a existé. « Quand un groupe tourne
unepage,riennelui interditdefêter la
fin d’une histoire, poursuit le psy-
chiatre. Pour que la fête acquière sa
légitimité et revête un caractère d’au-
thenticité, il faut que l’entreprise ac-
cepte l’expression de toutes les émo-
tions des salariés, y compris
négatives. »

Des événements à l’américaine
Autrement dit, l’entreprise qui re-
fuse ou bien nie l’expression d’une
angoisse, d’un ressentiment ou d’un
stress n’obtiendra guère de succès
auprès de ses salariés en prescrivant
unilatéralement un jour de plein
enthousiasme. Décréter la fête est
vain si l’on n’intègre pas cette idée
dans le mode de gestion journalier.
« C’est le plus sûr moyen de rendre
une fête artificielle », lance Patrick
Légeron pour qui le sourire d’en-
couragement ou de félicitation d’un
manager au quotidien dépasse en
force n’importe quel jugement de
valeur.

Or, aujourd’hui, certains vont
plus loin, avec l’institution d’une
journée de fête annuelle, le troi-
sième jeudi d’octobre.L’association
patronale Ethic a lancé l’idée, il y a
troisans,autourduconcept« J’aime
ma boîte ». Des groupes comme
NRJ, Publicis, CNP ou Vedior
France s’apprêtent à jouer le jeu
aujourd’hui à force de cafés d’ac-
cueil et courses inter-entreprises.

« Assez deneparlerque demisère
et de désolation ! », estime Alain
Thibault, PDG du cabinet Bernard
Julhiet. « On va tenter de célébrer ce
jour, et tant pis si ça ne marche pas.
Au moins on ouvrira un débat »,
explique-t-il. Mais la fête instituée
au travail a-t-elle sa raison d’être au

moment où un sentiment de dé-
fiance vis-à-vis de l’entreprise s’ac-
centue, chez les plus jeunes notam-
ment ? « Je ne crois pas à l’esprit de
famille que les patrons veulent créer
grâce à des fêtes instituées, indique
Valérie Orsoni-Vauthey, PDG fon-
dateurdeMyPrivateCoach.Cesévé-
nements à l’américaine forcent les
attitudes.Combiendesourires figés ?
Ce que j’entends, c’est pas mal
d’amertume : je ne me sens pas res-
pecté, jen’ai pas assezde libertépour
créer, je suis devenu bouc émis-
saire… »

Pour faire taire les esprits cha-
grins, Ethic dégaine les résultats
d’un sondage effectué par l’Ifop :
dans une France censée ne guère
apprécier les entreprises, 79 % des
salariés déclarent aimer la leur.
Preuve que l’entreprise est aussi un
lieu d’épanouissement. Et, selon un
sondageCSA parudimanche, 88 %
des patrons de PME ont le senti-
ment d’êtreaimés par leurs salariés.
Dans le même temps, de l’aveu
même des organisateurs de cette
journéedu20 octobre, lesdirections
de ressources humaines seraient les
moins promptes à réagir favorable-
ment à la fête instituée. La raison ?
L’atonie de la situation écono-
mique, un taux de chômage avoisi-
nant les 10 %, la médiatisation de
relations sociales tendues... « Et
puis, traditionnellement, en France,
la place de travail n’est pas un lieu de
plaisir. Il vaut d’ailleurs mieux y
aborder un air froid et distant pour
asseoir son autorité. Le sourire est
suspect », estime Patrick Légeron.

Si elle n’a pas vocation à faire le
bonheurdessalariés, l’entreprise,de
plus en plus, cherche à développer
de nouvelles relations de confiance.

Mais,contrairementauxpaysanglo-
saxons, les sphères professionnelles
et privées continuent de rester
étanches en France, où les gens se
donnent à fond dans leur travail dès
lors qu’ils ont la possibilité de se
ressourcer ailleurs.

MURIEL JASOR

Festivités : les
dangers de l’alcool
Recommandations. L’époque
des préparatifs des fêtes de fin
d’année, instants de partage pour
certains, corvées pour d’autres,
estaussiuenpériodederisquesde
dérapage pour l’entreprise quand
l’alcool se met de la partie. En ce
domaine, la France reste loin des
légendaires excès de la fameuse
«Christmas party » anglaise. Il ar-
rive cependant que certains
−parce que ces rencontres entre
collègues donnent l’occasion de
sortir,pouruntemps,ducarcande
lahiérarchie −franchissent la ligne
jaune. Respecter quelques règles
élémentaires limite les risques de
dérapage :
−Organiser la fête dans un cadre
défini :uncocktaildansunmusée,
une soirée dansante dans la salle
debald’unhôtel,undînerdansun
restaurant.
− Servir l’alcool, désinhibant et
symboledefête,dansdes propor-
tions « raisonnables ».
− Bien réfléchir à l’opportunité
d’inviter ou non les conjoints ou
compagnonsdessalariés ;sachant
qu’en France les sphères profes-
sionnelle et privée demeurent sé-
parées.

L’association patronale Ethic a initié, il y a trois ans,
la fête de l’entreprise, autour du concept « J’aime ma
boîte ». Cette année, elle a aussi édité un journal.


